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DU C.O.I.C. AU C.C.I:C: EN 
PASSANT PAR LA CORPORATION 

UN, DEUX, TROIS, QUATRE 
JOURS DE FERMETURE 

L ’AFFICHAGE INTERDIT 
On pouvait no.malsment penser que tel. 

le « lessive » avait mis un point previsoi. 
rement final à une question qui se trouve, 
à mon avis, définitivement réglée per le 
fait même que les gens qui se sentent vi. 
sés par le3 mises au point se sont résolu, 
ment ligués et par cela même désignés. Je 
n’y reviendrais pas moi.même si un con. 
frère, avec qui j ’entretiens par ailleu.s les 
plus cordiales relayons, n’avait cru devoir 
« remette ça ». Il ne me nomme pas mais 
j ’aurr’.s mauvaise grâce à ne pas me re. 
connaître lorsque l ’on cite une informa, 
tion dont j ’ai eu de toute évidence la pri­
meur. Comme si curieux que cela puisse 
paraître, j ai de la polémique inutile une 
profonds horreur et que je ne vois aucune 
raison pour entamer des propos aigres avec 
quelqu’un qui mène, sauf des opinions cor. 
poratives parfois différentes, la même ba­
garre que moi, je réédite moi aussi. Or 
M. Moulan s’étonne dans Cinéma Spee. 
tacles, son journal, de ce qu(> j ’annonce que 
la Corporation n’ est plus la Corporation. 
Eh ! c ’est pourtant bien le cas et puisqu’ il 
faut des points sur les I, mettons les car 
« bonnet blanc et blanc bonnet » n’ est pas 
valable en l’occurence. Moulan le sait bien 
du reste, mais il se fait certainement le 
pcrte.parole des gens qui n’ont pas compris, 
en quoi il a raison, c ’ est notre métier à 
tous de réclamer des précisions. C’est no. 
tre métier aussi que de nous renseigner et 
d’informer les intéressés d ’un certain nom. 
bre de choses qui ne pourront être officiel, 
lement précisées qu’ultérisurement pour des 
raisons diverses. Seulement, lorsque j ’ai 
avancé des précisions sur la corporation, 
c ’ est que je les tenais de sources nombreu. 
ses et particulièrement autorisées pour me 
les donner et je supposais que tout le mon. 
de le savait car elles avaient toujours la 
couleur d ’ interviews officiels... vieux de 
cinq à six semaines, le retard que j ’ai moi. 
même mis à les divulguer provenant d ’uns 
parole donnée « d’attendre quelque peu ». 
Or, je dois avouer ne pas lire l ’Officiel et 
ne pas savoir si la nomination de M. Roger 
Richebé a paru. En tous cas si ce n’est déjà 
fait, c ’est imminent. Or, tout le monde sait 
que M. Richebé est Président. Mais prési. 
dent de quoi ? De l ’ assemblée préparatoire 
de Corporation ? De la Corporation elle.

même ? Que non pas. Du C.O.I.C. Or. le 
C.C.I C. na_t.il pas été « liquidé » par une 
décision non moins officielle ? Ceci donc 
constituerait déjà une preuve qu’il y a 
quelque chose de changé dans le projet pri. 
mitif de la Corporation.

Il n ’y a pas lieu de s ’étonner, la Cor. 
poration n’était pas mûre, lc u s  les délé­
gué.; ont pu s ’en rendre compte dès les 
premières réunions parisiennes. On pouvait 
faire semblant de ne pas s ’en apercevoir 
et fabriquer à grand coup d’arbitraire une 
Corporation ne tenant pas debout afin d'ap­
pliquer la Charte du Travail. Seulement, 
selon le précepte que les sots seuls n’év’o. 
luent pas, en profita des délégations pour 
apporter au C.O.I.C. certains assouplisse, 
ments. On ne s ’est pas contenté de « chan­
ger des hommes » mais on a joint à l ’os, 
sature du C.O.I.C. une représentation ef­
fective des gens du métier ce qui est un 
changement assez notoire. Le Directeur res. 
ponsable (sera_t.il directeur ou président)? 
aura aussi des pouvoirs et des possibilités 
de responsabilités assez différents de cel. 
les que purent avoir les triumvirs ou le pré. 
cèdent Directeur responsable. Ceci est assez 
loin des cad.es corporatifs primitivement 
prévus. Cela prouve simplement que les 
hommes choisis pour construire cette Cor. 
poration ont eu au moins un sens qui man. 
que trop souvent dans notre métier : celui 
de l ’adaptation. Ils ont su voir les faits 
plutôt que leurs désirs. Si en tous domaines 
on acceptait d aller peut être ailleurs que 
le but fixé au lieu de s’obstiner dans les 
nuages et l ’ arbitraire, cela irait souvent 
infiniment mieux. Voici ce qu’ il fallait 
préciser et ce que chacun peut vérifier en 
interrogeant simplement des délégués qne 
le cinéma a nommés pour cela. C’ était fai­
re not e métier tel que nous le concevons 
que d ’ interroger, d ’aller au besoin sur pla­
ce voir ce qui se passait et de renseigner 
dès que cela nous a été possible. Voilà mon 
cher Moulan, qui n’est peut-être pas « lu. 
mineux » mais qui est précis. Vous avez 
vous.même trop de conscience profession. 
Belle pour n’ en pas convenir. Comme de 
tontes façons nous avons entre nous mieux

LES ASSURANCES FRANÇAISES
Risques de toute natur''
D IR E C T E U R  P A R T IC U L IE R

Ma urice BATAILLARD
Si, rue Paradis. 81 — MARSEILLE
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à faire que de polémiquer vous pouvez 
toujours avoir l’avantage du dernier mot 
puisque je vous confirme qne je  n’y répon­
drai pas.... Tant pis pour les autres, cela 
aurait peut être amusé une galerie qui 
adore les petits incidents peut être pour 
s ’excuser de ne pas voir les grands.

A
Il n’est pas temps de parler du nouvel 

horaire des salles. Tout dabord pareequ’il 
varie presque dans chaque ville, ensuite 
parc qu’ il y a foit à parier que dans quel, 
ques jours cela aura changé une fois de 
plus. A vouloir suivre l ’actualité on se fait 
dépasser par ella. Souhaitons toutefois que 
la logique professionnelle parvienne à r6_ 
joindie la logique administrative comme 
c ’était miraculeusement arrivé à Marseille, 
pour un temps hélas trop court. Si tel n ’é. 
tait pas le cas, il faudra bien parler alor» 
de la suspension des contrats et par voie de 
conséquence immédiate de la suspension et 
de la rediscussion des taxes car on n’ a pu 
être simultanément viande de boucherie et 
vache à lait.

A
Il y a aussi la question des affiches, sup. 

primées dans la zone côtière. Certains s’en 
sont prodigieusement ém ui D’autres con. 
tinuent à ne s’en soucier guère, avec cette 
tranquills assurance que « ça se tassera et 
que l ’ on « se déb'ouillera quand même ». 
Or il y a bien peu de chance que dans les 
circonstances actuelles cela se tasse. Mieux 
vaudrait prendre le problème comme il 9e 
précerte et Lu apporter une solution. Peut 
être des assouplissements pourront ils être 
obtenus-, quelques affiches peintes, une to­
lérance pour les affiches collectives. Il n’en 
reste a pas moins que la suppression non 
pas seulement de I’ impre-sion des affiches 
mais de l’apposition devrait stimuler 1 ima. 
gination des exploitants à moins que l ’ on 
se rabatte tout simplement sur une presse 
squelettique et abusive qui une fois de 
plus triompherait sans la moindre gloire. 
Aucune raison qu’ elle n ’ en profite pas pour 
augmenter encore un peu tes ta ifs. Main, 
tenant, en se triturant un tout petit peu la 
cervelle, il doit bien y avoir un moyen non 
pas de remplacer l ’ affichage mais de pa­
rer en son absence et de renseigner le pu­
blic. L ’ occasion est donnée de prouver... 
on de trouver ce sens de l'adaptation on 
plus simplement encore du réflexe. Car il 
ne suffit pas pour être estimable de se 
mettre en position spectaculaire de victi.
me- R. M. ARLAUD.
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ODEON. —  Sur scèno : 1/5 Théâtre (1rs 
Petits Moineaux dans Eu Plein Soleil.

CAPITOLE. — Pierre et Jean, avec lîo- 
née Saint-Oyr (Alliance Cinématographi­
que Européenne). Exclusivité.

MJAJHSTIC et STUDIO. — Mahlia la 
Métisse avec Kate de Nagy (Ciné Gnidi 
Monopole). Exclusivité simultanée.

REX. —  Vautrin, avec Michel Sianou 
(S.N.E.G.) Exclusivité. Seconde semaine.

HOLLYWOOD. —  Les Misérables avec- 
Harfy Baur (Pathé Consortium Cinéma). 
Exclusivité. Seconde semaine.

Établissements

RADIUS
130, Boul. Long chain p - MARSEILLE

Tél. N. 38-16 et 38-17

TOUTES FOURNITURES 
POUR CINEMA.

C H E S .A F F
26, Quai de Rive-Neuve 
MARSEILLE - Tèléph. Dragon 65-57

JEAN
Spécialité d'Affiches sur Papier 

en tous genres 
• LETTRES EWSUJETS

.“ toURrtlTURE GENERALE -te c* qut \rncern« 
la publicité d'un« «eli» d*» spoetaci*

2
RECETTES DES

DU 15 AU 21 MARS 1934
CAPITCLE (Goupi mams rouges) Ire semaine ............
REX (Les Anges du Poché) ..............................................
ODEON (Douce Ire semaine) ............................................
MAJESTIC (Le Secret de Mme Clapain) .......................
STUDIO (Le Secret de Mme Clapain) .............................
CAMERA (La Fugue de M. Pettsrson) ...........................
CLUB (Soir de Carnaval) ..................................................
NOAILLES (Le Baron Fantôme) .......................................
CINEVOG (Le jour se love) ..............................................
PHOCEAC î Béatrice Onsi) ..............................................
CCMŒDIA (Le Démon de la D anse)..................................
CINEAC P. M. (Marie Martine) ......................................
CINEAC P. P. (Marie Martine) ......................................
HOLLYWOOD (Le Soleil de Minuit) ...............................
ECRAN (Trafic au Large) ....................... ...........................

SALLES
329.146 Frs.
395.487 —

289.452 —

109.359 —

98.213 —

42.147 —

37.325 —

43.376 —

73.242 —

90.543 —
84.677 —

89.956 —

63.895 —

116.011 —

26.163 —

ALLIER
12 Février 1944. — M. Bonnin (André) 

agissant pour son compte personnel est 
autorisé h créer un cinéma dans la lo. 
cal i té rle Bouce.
CHARENTE M A R IT IM E

Les époux Cheval ier.Cartron, demeu. 
rant à Jonzac, avenue A!sace Lorraine, 
ont vendu à M. Abel Cureaudeau un 
fonds d€ commerco d’exploitation ciné, 
matographique, dénommé Ciné.Lux r>t ex. 
ploité dans les communes de Nieul le 
Virouil, Ozillac, Saint Ciers, Champagne 
et Meux, sous réserv€ par les vendeurs 
de continuer l’exploitation dans les corn, 
munes de Saint.Bonnet sur Gironde, St. 
Thomas de Conae et Saint Germain du 
Seudre.

Oppositions: étude de M* Chenu, no. 
lairc à Jonzac.

Première publication: Le C ouvrir de 
Jonzac du 4 mars 1944.
GIRONDE

NORD
14 Février 1944. —  M. Henri Wattei. 

loot, à Bauvin, est autorisé à créer à Sa. 
lomé un cinéma sonore de format réduit 
sous réserve de l’accomplissement des 

formalités prescrites au point de vue 
sécurité..

—  12 février 1944. —  Mlle Yvonir* 
Schenider, 6s rue André-Messager, à Pa. 
ris, est <iutorisée à créer un cinéma en la 
salle des Fêtes de Wignebies, sous ré. 
serve de l'accomplissement des formali. 
tés à remplir au point de vue sécurité. 
(Loi du 7 février 1941).

—  12 février 1944. —■ M. Bougenière 
(Hector), 8, rue des Ecoles, à Saint Hi. 
laire les Cambrai, est autorisé à rouvrir 
une entreprise cinématographique sise 
h Hussy, salle des Fêtes, précédemment 
exploitée par M. Tarran, sous réserve 
de raccomplissement des ’ formalités à 
remplir au point de vue sécurité. (Loi 
du 7 février 1941).

•Mme Saubestre, née Januard (Jeanne) 
a vendu à ‘  M. Constantin un Fonds de 
commerce de cinéma exploité à Larus. 
rade.

Oppositions; au fonds vendu.
•Première publication; Le fi''ve ilblo. 

gais, du 4 mars 1944.
Ih’DFE ET LOIRE

I.a Société Ciné.Star a vendu à M. Eu. 
gène Servais des droits d’exploitation ci. 
nématographiques dans la localité de 
Mon’ Iouis sur Loire.

Oppositions: M. Grellet.Aumont, 7. ru ­
de Lucé. Tours.

Première Publication : Petites Aiïi. 
r hes de Tours à Tours, du H mars 1944 
ISERE

M. Pechoux (André) 208, cours Jean 
Jaurès, à Grenoble est autorisé à ex. 
ploité: une sall0 d,. cinéma à Sl.Ksrève.'

OISE
5 Février 1944. —  M. Pujol (Louis'. 

13, rue Burq, à Paris, agissant pour son 
compte personnel, est autorisé à créer 
une exploitation cinématographique dan. 
les communes de Labosse et Lalanrfede. 
G AUTF- PYRENEES

29 février 1944. —  M. Labouly kPiei_ 
re), demeurant à Pierrefitto Nés! a la >. 
est autorisé à exploiter une sa!!e de 
spectacles cinématographiques dans cette 
commune.
VENDEE

8 février 1944. — .M. Mialaud Lom- . 
ingénieur, domicilié à Pouzauges; agis­
sant pour son compte personnel, est au. 
lorisé à exploiter dans ladite localité 
un€ saHn cinématographique dite: Sa'b- 
Mialaud.

C in é  - O f f ic e  V Ê R A N --------------------- ----------- :
«7, Rue Voeon -  MARSEILLE
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CINEMAS et SALLES de SPECTACLES
Ttl. C. 3 3 0 3 ____________Pir«cUur Ç J lC Z lia iÎO i Q S C Ç t d

COMITÉ D'ORGANISATION
DE.L'INDUSTRIE CINÉMATOGRAPHIQUE

A  MARSEILLE
36, La Canebière 

Tél. C. 65.53
Le Délégué Général ne reçoit que sut 

rendez-vous.
Le Cher de Centre reçoit les mardis et 

véndredls de io  b. à midi, les autres jours 
sur rendez-vous.

TRANSFERT A LYON 
DES SERVICES DU CONTROLE ET DE 

LA STATISTIQUE DU CENTRE DE 
MARSEILLE

Le GOIC. a décidé de transférer à Lyon 
le Service du Contrôle et de la Statistique
du Centre de Marseille à la date du 31 
Mais *

En conséquence, MM. les Directeurs de 
Salle devront obligatoirement adresser 
leurs bordereaux de recettes et le mon. 
niant de leurs cotisations au: C. 0. I. C. 51, 
Avenue Maréchal Foch, Lyon. Compte 
Courant Postal: Lyon 1129.16, à partir de 
la semaine du 22 au 28 mars.

A dater du 31 mars toutes domande« de 
reaeeignemets et toutes questions relati. 
vos aux bordereaux de déclarations et aux 
cotisations devront être adressées au Gen. 
tre de Lyon..

Aucun changement n’est apporté au 
fonctionnement des autres services du 
Centre de Marseille.

Le Chef de Centre, 
J. DOMINIQUE.

APPLICATION DE L ’ORDONNANCE 
ALLEMANDE DU 18 DECEMBRE 1943.

La décision du Militarbefohlshaber d ’ap. 
pliquer toutes les ordonnances Allemandes 
aux départements du Littoral Méditerra.

néen oblige les Directeurs de salles de ci­
néma et les ressortissants constructeurs ou 
revendeurs du Counilé d’Organisation du 
cinéma résidant dans ces départements aux 
mêmes déclarations (pie ceux résidant en 
zone Nord.

L’ordonnance allemande du 18 décembre 
1943 piévoit que sont soumis à la décla­
ration des amplificateurs B. F. d ’une puis, 
sanee de sortie supérieure à 10 Watts.

Noue ne pouvons qu’engage«* vivement 
les intéressés à satisfaire à cette obüga. 
tion en retournant à FO.C.R.P.I., 16, rue 
Aubert Paris (9°) par lettre recommandée 
avec accusé de réception leur déclaration 
établie à l’aido dos formules que nous leur 
avons fait parvenir.

Des imprimés sont- tenus à la disposition 
dos intéressés au centre du C.O.I.C., 36, 
La Canebière, Marseille.

Le Chef de Centre
INTERDICTION DE L ’ENTREE DES 
SALLES AUX ENFANTS 
D’AGE SCOLAIRE

La Préfecture des Bouche« du Rhône 
nous communique que, pour l’application 
de l’arrêté du 10 juin 1943 prévoyant que 
« l ’entrée des isalles do cinéma est intar. 
dite aux enfants d ’âge scolaire, bons la 
présence de leurs parents » doit être con. 
sidéré comme âge scolaire, la période corn, 
prise entre 6 et 14 ans. »

DELEGUES DES EXPLOITANTS POUR 
LA REGION CINEMATOGRAPHIQUE 
DE MARSEILLE

A toutes fins utiles, nous donnons ci- 
dessous la liste de» délégués et délégués 
adjoints avec région qu’ ils représentent.

A  TOULOUSE i
Sous-Centre 

9, Rue Agathoise 
Tél.: 256,81

Bureaux ouverts de i  b. il IS h. 
et de 14 b. a 18 h. so

DELEGUE3
M. VAOCON, Slé Théâtres Seyn&is, 28, rue . 

do Rome, Marseille, pour les Bouches du 
Rhône, Vaucluse, Vax, Corse.

AL ASTRÜC, Studio 39, 9, rue Longchamp 
Nice, .pour le département des Alpes- 
Maritimes.

M. SAUNIER, 22, rue de la Grande Fon­
taine, à «Digne (B._A.), pour les Hautes 
et Basses-Alpes.

M. B RONDES, 28, Boulevard de Strasbourg 
Béziers (Hérault) pour l’Hérault, Gard. 
Lozère.

• Ai. RAOllET, Boulevard Mjàréehal Pétain 
Narbonne (Aude), poifr Aude el Pyré­
nées Orientales.

DELEGUES ADJOINTS

AL MATHIEU, Théâtre Cinéma Ohave-, 
19,21, Boulevard Ohave, Marseille, pour 
Bouches du Rhône, Vaucluse, Var, Cors«.

AL LANGIL1ER, Palace Cinéma. Gap, . 
pour Hautes et Basscs.AlpcS.

AL BRINGUTER. Kiî”saal Cinéma, Avenue- 
de Aterdun, AlontPgiiac (Hérault), pour 
Hérault, Gard, Lozè.e.

Ai. ROUQUET Variétés Cinéma, Trèbes 
(Aude), pour Hérault, Gard, Lozère 
(format réduit).

Û ’ ^ h i  l e u z

Le Prix de la Pléiade, d’unc valeur de 
100.000 francs, couronnant une œuvre 
Httéraire inédite, a été décerné à un jeu. 
ne acteur de cinéma, Mouloudji.

Mouloudji est le jeunes dévoyé des In. 
connus dans in Maison; c’est l’un des 
principaux interprètes des Cadets de l’O. 
réan. qui n’est jamais sorti.

Nous l’avions déjà remarqué dans 
L'Enfer des Anges, aux côtés de Louise 
Carletti...

Ayant débuté vers l'àge de treize ans. 
il compte encore trois interprétations 
dans Jenny, son premier film : Les Dis­
parus de Saint Agit et La Guerre «es 
Gosses.

Il a vingt et un ans aujourd'hui. Il 
vit seul, en jjohème, couchant tantôt

C o m é d i e n
chez un ami, tantôt chez l’autre, car il 
n’a pas de domicile. Ou chez son père, un 
Kabile exerçant, à Paris, depuis de nom­
breuses années, le métier de marón. Sa 
mère es) bretonne.

Sa vie n’a pas été des plus agréable. 
Il a lutté, connu la faim, les déceptions 
et des aventures extraordinaires... au mi­
lieu de camarades de son âge.

O’c'i justement dans ce climat diffici­
le qu'il a puisé l’ inspiration de Son livre, 
intitulé Enrico. On aurait tort de croire 
qu’il s’agit d’une autobiographie. Ce 
n’est pas le terme exact, bien qu’il y soit 
nafré un grand nombre de ses propres 
histoires. Mouloudji n’a pas écrit que Tes 
siennes. Toutes les plus typiques de ses 
camarades y sont également.

:
Comme en le devine, son œuvre a un 

accent violent, âpre, douloureux. Le sty­
le est très personnel. Songeons que Mou.' 
Ioudji n’a jamais appris, qu’il n’a que 
son certificat d’études. 11 écrivait dans les'' 
biglros, lentement, comnr>e pour lui.mémo-.. 
et sans prétention. Un beau jour, il oui 
ainsi plusieurs nouvelles et l'.nriro.

Le manuscrit présenté b'en avant h: 
concours chez Gallimard fut refusé... à 
cause de sa violence. Aujourd’hui il est 
primé par la rnùm<; maison d’éditions, i 
neuf voix de majorité sur onze.

Les 100.090 francs tombaient bien.’ 
.Mouloudji ne le« a touchés que' le lendc.' 
main de sa nomination.

Sôn premier geste a été d’aller au’ 
Tliéâtr,» Français assister à ta représen. 
lapon du Soulier de Satin.

La ti{férature prend sa revanche sur 
'o cinéma en payant s°n prix un talent 
dont le cinéma s’était trop peu servi.
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Certains morts ont ]a vie dure, il eet né_ 
c-tesairo cl© les tuor plusieurs fois.

Il en ©st de même pour certaines idées.
La totalité des journalistes cinématogra. 

4>hiques a Salué par des bravos la décision 
rendant obligatoire dans tout© l ’exploita, 
lion la location des programmes au pour, 
centage.

Depuis e© jour.là, bien de t ’eau a pas. 
sé' sous les ponts. Beaucoup d© ceUx qui 
avaient approuvé bruyamment au début 
s© eont renseignés, ont interrogé ou même 
simplement écouté. Ils se sont ainsi reiicius 
compte que lotit n ’était peut êtr© pas aussi 
parfait dans l’application qu’il ne'lé semble 
siir le papier. Certains ont alois coura. 
geuscmont fait l ’aveu de leur erreur, d’a u ., 
très ont gardé sur le sujet un silence pru. 
dent, il y a lié las «n e  troisième catégorie, 
je  Teepèr© peu nombreuse, mais il m ’arrL 
ve parfois de trouver au hasard d ’iin cor. 
poratif la manifestation de l ’un d© ses re­
présentants. En quelques mots ce sont ceux 
qui, ayant quand même fini par compren­
dre, no veulent pa© faire marche arrière, 
crainte de déplaire aux Pouvoirs constitués 
mais désirent malgré tout ne pas heurter la 
masse des exploitants dont ils ont b«tf>in 
pour justifiée leur raison d ’être.
. Ils ont dos lettrest ils onl lu Cyrano : 

D ’un© main flatter la chèvre au epu 
Pendant que.de l ’autre on arrose le chou.
• Dans l ’application eela donne dés résul­

tats parfois ahurissants. C’est ainsi que 
dernièrement on a pu lire dans? un corpo­
ratif qui sO réclame de son ancienneté un 
{SharamineUx projet où il était tout simple­
ment question; de prévoir Un poui'c; llt.gr 
avec minimum vital pour l'exploitant, c’ ! 
tout juste si le père de cette géniale piopo, 

©sition ne faisait pas entrer en considéra, 
lion dans ses calculs l’âge moyen d - con­
seillers municipaux ©t le nombre d ’cnt'iinis 
de chœur de la Paioisse.

Evidemment, cola ne prouve pas grand 
chose ©n dehors du fait que l'on peut pra­
tiquer un métier depuis de nombr! u.sc- an­
nées et on ignorer les rudiments. Néan­
moins on peut s'étonner îi juste t i tre .que 
certaines lois fondamentales ' soient à ce 
point méconnues.

Voici à 1 ’.usage de ces ignorants.qualqui s 
vérités premières qu© les professionnels, 
les vrais, ¡m’excuseront de répéter.' ' • ■ '

Le système 'du 'pourcentage s© comprend 
et #e justifie !en ville, dans las centres'as.

d e  p h i A

....RH AIIT t
scz importants où ii existe plusieurs sal. 
les se concurrençant, où du fait de cette 
concurrence les recettes sont susceptibles 
de variations cous nié. a blés d ’une semai, 
ne à l ’autre. Le contrôle dans ce genre 
d ’exploitation© est aisé : l ’existence d’un 
personnel rémunéré est une première ga. 
rantie, les visites répétées pour ne pas dire 
quotidiennes du fisc en sont une autre

»

enfin ces salles ne sont pas tellement nom­
breuses, un faibl© contingent de eontiô. 
leurs peut faire le reste.

Il n’est pas rai© do voir dans ce genre 
« ’exploitations des variations ee recettes 
pouvant aller du simple au double et mémo 
au tri pie, le pourcentage ménage l ’s inté­
rêts et les risques do chacun encore que 
le minimum do garantie soit fort discuta. 

•>!©.
l’ our l’exploitation rurale proprement 

dite, il ©n va tout autrement.

Là, pas ou presque pas dp concurrence, 
les recettes sont stables, un gros film fera 
tant, un moyen-tant un petit tant, à 5 % 
près, c ’est toujours identique.

Le distributeur qui connaît son métier 
(et ils le connaissent tous) sait ù quoi s ’en 
tenir, il lui est donc possible d’établir son 
prix forfaitaire sans risquer de ko tromper 
mais me répondront certains avec les mé­
thodes actuelles 1© distributeur peut faire 
une évaluation aussi exacte et pour l ’ex. 
ploitant cela ne change rien. C ’est une er. 
i eur.

Un film tête de liste se paie toujours

T O U T E S  F O U R N I T U R E S  
DE MATÉRIEL DE CABINE

Pièces détachées pour Appareils de toutes trerquet

Charles DIDE
35, Rue  Fcngate M A R S E IL L E

Téléphoné : lycee  7 6 .60

A G E N T D E S

i  m  m  %
'uimnplEL"

CHARBONS
LORRAINE
Cielor-Orlux

îdirrolnx

«t du Matér

BROCKLISS

cher, l'exploitant ruial qui ©st limité pâl­
ie nombre de places et le nombre de séan­
ces (à la campagne ou ne « sort » que le 
dimanche) ne gagnera rien avec et souvent 
il ne fera pas ses frais, cependant il lui 
faut vivre, pour cela il Jui est nécessaire 
de se rattraper sur les petite films, avec ¡a 
combinaison du pourcentage cela lui est 
impossible. Le distributeur qui a des copies 
payable* pour certains films largement 
amortis ft qui a demandé un sacrifice à 
son client sur les gros morceaux accepte, 
tait volontiers de ne toucher qu© le 20 ou 
le 2ô % sur un© paitie de son stock. En 
dehors de quelques doublés, combien y a_t_il 
sur le marché de films à 25 %, minimum 
de pourcentage autorisé ?

Cet angle d© la question, purement com­
mercial suffirait à lui seul à justifier le 
retour au forfait.

Allons plus loin, les salles rurales sont 
fo ; t nombreuses, dissiminées un peu par­
tout, ©lies ne sont vérifiables que le*same. 
di (en partie seulement) et le dimanche.

Combien va_t.il falloir de contrôleurs, 
de vérificateurs d ’ inspecteurs pour assu­
rer une application stricte des réglements? 
Un par douzaine d© salles au moins. Qui 
les paiera ? Producteurs, distributeurs et 
exploitants évidemment.

Quels seront les avantages matériels des 
deux premières catégories ? nuis; pour la 
troisième ce n© sera qu’une charge supplé­
mentaire ajoutée à la*kyrielle des autres 
avec comme corollaire le soupçon pimanent 
qu’« ils » s ’arrangent peut-être quand mê­
me pour tricher.

Le voilà bien le vrai moyen pour arriver 
à l’ entente, à la compréhension, à l’union, 
à la solidarité. Vous croyez peut-être que 
ces mots sont de moi ? Que non pas, c’est 
le même génialrinventeur du minimum vi­
tal qui les emploie, pas dans le même ar­
ticle, bien sûr mais cependant dans le mê­
me numéro !

Léo ROY.

LA. MAIN SLR LE ( TEL K
Curieuse figure que celle de Lace- 

naire qui se croyait poète et ne fut en 
réalité qu'un vulgaire assassin, fort soi­
gneux de sa publicité. Le linge impec­
cable et l'imagination dépravée, affec­
tant de mépriser l’humanité tout en­
tière, ce criminel doublé d’un cabotin a 
trouvé ùn interprète remarquable: Mar­
cel Herrana dont la composition dans le 
film de Carné, Les Enfants du Paradis. 
• si digne de tous les éloges.

Marre] Herrand a su traduire avec 
une in ellgen e :tigüe la satisfaction va­
niteuse de l’homme de proie qui se don­
nait en spectacle à soi-même et aux au 
très. On frisonne en le voyant aborder 
-es victipies la main sur le cœur... pou'" 
saisir d'un geste plus rapide que l’éclair 
le s'ylet mortel dissimulé ¿Inns la poche 
du gilet.

Il l’attention de MM. LES DIRECTEURS I

53, rue Consolât 
Tel. ; N. 27.00

L ’E N F A N T  ,
d'après îa pièce

D E  L ’A M Ò U R  1
de Henry Bataille 8

L ’E N F A N T  1
réalisation c

DE L ’A M Ô U R  I
le Jean Stelli ^

L ’Enfant de l ’Amour 
GABY MORLAY avec

L’Enfant de VAmour 
FRANÇOIS PÉRIER

L ’ENFANT DE L'AMOUR 
avec Claude Génia

L ’ENFANT DE L'AMOUR 
avec Aimé Clationd

L’ENFANT DE L ’AMOUR
(Réunit loué teS été ment S du cSuccès

C'est une production C. P. D. F.
*



GABY MORLAY
l e  ( f ) a U j è U q u e

Jean- S(,e.lLi tourne aux studios de Boulogne un nouveau film 
d’après la pièce de Henri Batail!c L'Enfant de l’Amour.

On se souvient que cette œuvre dramatique avait déjà servi 
do Ihiauo à l'un des premiers films parlants de Marcel L'Herbier. 
Enruny Lyon et Jaque Oatelain en étaient les principaux inter, 
prèles.

Oc'tte fois, cest Gaby Morlay qui reprend le rôle de Liane 
Orland. Elle fut déjà l’ interprète <‘e Batai! Ie dans un autre film 
tourné voici une dizaine d’années : Le Scandale.

« I.e« sujets d'Henri Bataille sont de ceux qui ne vieillissent 
Paa> nous dit Gaby Morlay. Ce qui pourrait paraître aujourd'hui 
un jveu surannéj c'est le dialogue, le ton de l'intrigue, mais elle, 
môme est ire tous les temps et saura émouvoir aujourd’hui 
eomrno hier ».

C'est pour cola sans doute qu’.Vndré Legrand a été chargé 
d'adapter L'Enfant de l'Amour et Marc Gilbert Sauvajon J’en 
écrire le dialogue. L’action se déroulera donc à l’écran dans un 
cadre modem*. On en peut juger au studio où le décorateur 
Bouzin a monté le salon de l’appartement de Liane Orlan. Dans 
ce cadr0 intime, Gaby Morlay, toute ’frtue Je satin blanc, répète 
une scène avec Fnan.çoi* l>érier —  son fils, dans le film et qui 
est un « Enfant d(> l’Amour », d'une élégance très moderne...

Un grand film

VOYAGEUR
SANS

BAGAGE
Un grend artiste

•Pierre FRESNAY
O

Un grand producteur

ECLAIR JOURNAL
LYON MARSEILLE TOULOUSE

«S, Bd des Belges 103. Rue Thomas to, R. Claire.PaoUhac
Tél. Lalande 76.86 Tél. N. 23.65 Tél. 221.36.

L A  SOCIETE MAROCAINE DE 
CONSTRUCTIONS MECANIQUES

Dép. : ACOUSTIQUE 
39, rue de Berri 

PARIS (8 )
vous présenta son

U
TRANSSONORE EN TISSU 

DE SOIE DE VERRE 
LUMINOSITE EXTRAORDINAIRE

Image contrastée 
Couleurs Fidèlement restituées 
Déformations de côté grandement 
atténuées ou supprimées

INCOMBUSTIBLE
INUSABLE
IMPUTRESCIBLE

LE SUPER ECRAN SE LAVE  COMME UNE VITRE

RIDEAUX de SCENE
Brillants et somptueux 
en SATIN de SOIE de VERRE

Teintes au choix

TISSUS ACOUSTIQUES
ET DECORATIFS

En soie de verre décorés
incombustibles . Agréés par les services de sécurité 

Montage par cloutage sur vide d’ air

Nos SERVICES d’ETUDES sont gracieusement à votre disposition.
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RECETTES DH S SALLES
SEMAINE DU 15 AU 21 MARS 1944

VARIETES : (Fermé).
PLAZA (L'Homme qui vendit son .âme) .................................................... 267.665 Frs.
CINEAC (Les Visiteur du Soir) ............................................................. 135.279 __
NOUVEAUTES.VOX (Les Mystè es de Paris) ......................................  520.870 —

SEMAINE DU 9 AU 14 MARS 1944
NOUVEAUTES (Retour de Flamme) ........................................................ 284.146 Frs.
CINEAC (L'Fhf.Mit du Meurtre) ............................................................  188.589 __

TRIANON (Comte de Mcnte.Cristo), 2’ époqne, 2e vision .....................  283.712 __

APPEL URGENT 
a u  C .  O .  ! .  C .

[.'exploitation est en révolution, la. 
distribution aussi d’ailleurs mais en 
tant qu'exploitant j<> considère que c’est 
infiniment moins grave.

Outre le problème des restrictions 
électriques qui fait s’agiter tout le mon. 
de, celui des conditions des contrats en 
cours cause pas mal de remous et —  les 
calamités arrivant toujours en série — 
ta commission de contrôle des prix vient 
éplucher les tarifs Je l’exploitation d”où 
quelques pleurs et beaucoup de grince, 
ments de dents.

Cette question qui est d’une imporlan. 
ce primordiale a été traitée fort à la lé. 
gère jusqu’à maintenant, il est grand 
temps dp l'examiner sérieusement.

Le tarif du prix des places que le C. 
O. I. C. fit, homologuer avait été établi 
de façon à permettre dans l’ensemble de 
l’exploitation un relèvement devenu indis­
pensable. Malheureusement en celà corn, 
me en tout les événements ont marché

plus vile que l'administration et le tarif 
devenu insuffisant a donné lieu d’un peu 
I arloul à des demandes de dérogations 
(¡ne le G. O. I. C. a presque toujours ac. 
cordées. Seulement, où les choses se gri­
ten!. c’est qu’à l'application, les délégués 
de la commission de contrôle des*prix, 
auxquels les exploitants présentent leurs 
autorisations de dérogations apposent les 
règlements de leur administration, ils 
île consentent en aucune façon à pren. 
dre en considération les autorisations dé­
livrées par un organisme qu’ils ignorent 
et ne veulent pas connaître.

Déjà un peu partout les contraven, 
tions plejjvont, il est indispensable qu’un 
arrangement soit pris au plus tôt, que 
les poursuites soient arrêtées jusqu’à 
ce qu’un nouvel accord intervienne.

Il serait souhaitable que la nouvelle 
réglementation soit moins rigide que la 
précédente et prévoie pour chaquc série 
de prix des places un minimum et un 
maximum dan§ les limites desquels deux 
tarifs au moins soient applicables, en 
prenant par exemple les prix ri0 départ, 
en supposant comme catégorie la moins

'AGENCE TOULOUSAINE
OE SPECTACLE

2, Rue A u b u is so n  - T O U LO U SE  
T é lé p h  2 1 7 -0 4

Ventes - Achats - Locations - Gérances
SALLES DE

CINÉMAS ET DE S ?2  '.TACLES

élevée les places à 8 frs !e tarif prévu 
devrait être de 8 fr. à 15 francs d’où 
possibilité de faire 8 fr., 10 fr., 13 fr. ou 
10 fr., 13 fr., 15 fr. ceci restant à fixer 
en accord avec le C. O. I. C. d'après le 
standing des salles.

Je fais ici un anpcl pressant à nos di. 
rigoants, ce problème est sériex et ur_ 
gent, il mérite d’ ôti’e tranché le p!us ra­
pidement possible. Mieux vaudrait ne 
pas attendre que la maison ait flambé 
pour apporter l’extincteur. I.é) ROY.

P. S. —  En dernière minute nous ap­
prenons que le bureau de T-oulcuSe du 
C. O. I. C. a entrepris des démarches 
auprès de la commission régionale de. 
puis une dizaine de jours. Ce n’est pas 
suffisant ce sont des démarches d'ordre 
général qui doivent ôtre entreprises sans 
délai. IJ!

Un dépW t triomphant.
Il a eu lieu au Trianon.
Déjà à la présentation corporative le 

succès qu'avait remporté Vautrin était 
plus qu’un succès d"estime. Néanmoins 
personne n’auraif Osé pronostiquer qu’à 
la sortie devant le public plu-ieurs con. 
taines de spectateurs seraient refusés à 
chaque séance. Dommage pour M. Pousrei 
directeur du Trianon of, pour notre ami 
Bournier de C. P. L. F. Gaumont que 
ies restrictions sévères d’élc ctrieité vien. 
nen! entraver un succès qui s’avère être 
un triomphe.

Et cette fois encore

Qui dit mieux :
MALGRE : la réduction du nombre de séances - un jour 

de moins (restrictions d'électricité) - le beau 
temps et une très' forte concurrence :

L E S  M Y S T È R E S  de P A R I S
au tandem N O U V E A U T E S -V O X  de Toulouse

KeoJUieudb en j ours

frs. -
Jamais encore aucun film sauf l'ETERNEL RETOUR) n’avait atteint 
ce chiffre de recettes en une seule semaine d'exclusivité

Bien entendu le succès continue une 2”  Semaine.

(22 .864  entrées)
Encore un Su ccès

B % C I m A
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/¿iáez la
áe maina prochaine

natte cljtaniqae du

F O R M A T  R É D U I T

ECLAIR JOURNAL
vous invite c écouter

à RADIO TOULOUSE à RADIO ANOORRE
Lundi 10 avril

e n tre  20  h 15 e t 21 h.

Lundi 2-i avril
e n tre  2 0  h. 15 e t 2 I h.

deux causeries c inématographiques sur

avec PIERRE FRESNAY

La dernière production

ECLAIR JOURNAL
LYON

98, Bd des Belges 
Tél. Lalande 76.88

MARSEILLE
103, Bue Thomas 

Tél. N. 23.65

TOULOUSE
10, R. f  laire.P; nilhue 

Tél. 221.36.
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EXPLOITANTS...

sC U c /zC L é-C L?l o L  ,

C â ^ é -L o ê te J k -------

A P P A R E I L S
S O N O R E S

V
70. RU E D E  L A Q U E  DUC  

P A R I S  X?

T éL É  PH : n o r d  2 6 - 6 ’  

ADR TEL CINEVERSEL

PROJECTEUR S O N O R E  M O N O B L O C  
ET TOUT LE  M A T É R IE L  DE C A B IN E  

POUR FO R M A T  S T A N D A R D

U LTP A - NOUVEAUTÉS —----

Z O H E  L IB R E  : A L B E R T  GF5ENÎMER
22. R J E  V A U B E C O U R  —  LY O N  
T é l é ph o ne  : F r a n k l i n  10* 14

POUR LE CINÉMAS
^ D A N P T  D A \ / A N  vou; rappelle qu ' il e;t ;péciali;ê dan; le transport de; film; en service 
vlixHIILrKMVAIl rapide de pari; a m ar;eille et la distribution ;ur le littoral...
MARSEILLE iÄ Ä I J «  
A L G E R  tÀ éPIIONÊ  ÎoE

PARI5 m Ê P H :  GU T  .^85-77 LYON T EL .EBUURD5EAU2L2-67 NICE ?EL  ÊPHO H E ^ â  3 6 *6 0

TU N ORAN t\ u2 P.HOm F !2061d G CASABLANCA TÉLÉ P H 0CN°M PQ fi0'!; f

9. R MARECHAL P E Ia i N 
T é Lé P H O H E : 8 3 6 -6 0
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Q u ' e â t - c a  q u u n  f i lm  q u a l i t é  ?
Voici une nouvelle liste de membres de 

novie cc.poration a qui a été envoyé le
texte de 1 enquête : Qu’est.c© ’un film 
de qualité f

MM. Colin Rêvai; Koeré; A. Robert; 
Caria Rim; Ch. Ford; Allégert; Hugon; 
M. Clocha; L. Cuny; H. Decoin; J. Hous. 
sdn; G. Laecmbe; L. Joannon; J. Musso; 
Ph. Agostini.

La parole est cette fois.ci à Roger, un 
de nos meilleurs opérateurs qui donne avec 
pertinence l’opinion d’un technicien.

( il film do qualité à mon avis doit îéu. 
nir ¡fis conditions suivantes :

I. Un scénario équilibré susceptible de 
présenter un intérêt suivi depuis le début 
jusqu’à la fin.

z. Une mise en film intelligente où tout 
le soin est .apport© afin de respecter l'es., 
prit du sujet.

J . Une pai fa  f '̂ interprétation.
4. Une réalisation technique impeccable 

où la photo, les décors, l ’enregistrement 
sonore et la musique ont su s ’ intégrer 
au sujet, sans bavure.

En un mot, le film réalisé en parfaite 
collaboration avec l ’ intention de faire un 
film e! non du film.

Pour le documentaire, la qualité réside 
dans une bonne réalisation technique, mais 
principalement dans sa présentation. Cette 
présentation ne peut s’appuyer que sur la 
construction d ’un scénario établi en pleine 
connaissance du sujet et présenté adroi. 
tement afin d ’être toujours attrayant. 
Puisque le documentaire doit être instruc­
tif, j'estime q u ’on ne peut instruire sans 
intéresser. ¡Trop de documentaires nous 
ont été piésentés comme des albums do 
cartes postales dénués d ’intérêt.

Je m ’excuse de ne pouvoir vous citer 
d exemples. .l'habite la grande banlieue 
.par suite de la difficulté des moyens de 
transports et du peu de temps que mon 
travail me lai^e, à mon grand regret, je 
n ai pu suivre l ’ensemble de notre pro. 
duetion ces dernières années.

Quant à Berthomieu, il cite à l ’ appui de 
sa conviction des titres et des noms :

1. Un film de qualité ?
Les esthètes vous di ont, e ’est :
Les Visiteurs du Soir;
La Ici^t Facta. que;
Le Baron Fantôme;

parce que la critique s ’est extasiée sur ces 
prétendus ehefeud’œuvres.

Je réponds : Non.
Les commerçants vous diront, c ’est :
Le Comte de Monte.Cristo.
lie dernier Fernandel; 

parce qu’ ils font les plus grosses reeaUfs.
Je réponds : Non.
Moi, je dis : un fiLm de. qualité e ’est un 

film bien fait artistiquement, technique.

ment et commercialement.
C'était hier :
Pépé le Moko;
La Grande Illusion;
La Kermesse Héroïque ; 

e‘ plus près de nous, c ’est :
Poutcarral ;
Goupi Mains Rouges;
L'inévitable M. Dubois; 

parce que ce sont des films « réussis».
Voilà !...
Quant à votio (2e question.
Je pense que le Documentai!’© do qualité 

est le Documentaire qui intéresse 1© Public 
et surtout qui ne l ’ ennuie pas.... C’est rare.

Les traditions se créent vite. Respectons 
eelle.ci qui fait terminer ces extraits par 
ta réponse d ’un journaliste et citons au. 
jourd’hui celle de Doringe dont on connaît 
ia compétence. ;

Un film de qualité ? il renonce aux 
conventions aussi bien qu'aux concessions. 
Le scénario, le dialogue, l’ interprétation, 
la mise en scène s'accordent absolument, 
suit, homogènes. Les comédiens sont choi­
sis non pour l'importance de leur vedette, 
ni d'ailleurs, ce qui arrive aussi, pour le 
rabais qu’ ils consentent sur leur cachet. 
Mais pour leur compréhension foncière et 
leur représentation fidèle des personnages. 
Contrairement à M. Borderi© qui ne vend 
dans le cinéma voir qu ’une industrie, ou 
à toi au!re qui n ’y veut voir qu ’un ¡ut, il 
me parait que l’art ©t l’industrie doivent 
coopérer. L ’art, évidemment, doit être la 
préoccupation dominante, Pt si Facteur n’a 
pas le droil d ’oublier les exigences du mi. 
cto et de. la caméra, le metteur en Scène 
na pas le droit, d ’asservir les comédiens 
à la mécanique, d'oublier leur personna­
lité qui fait (ou défait) le héros On l'hé. 
roïne ou mémo le comparse et de les as. 
s.miler à un accessoire matériel inerte.

En un mot le film, de qualité est basé 
sur un scénario d ’une valeur intrinsèque 
réelle, son dialogue a de la classe, son in. 
t rprétation est homogèn© et sans négü. 
geni-es comme sans excès de projecteurs 
sur la vedette au détriment de la troupe, 
le metteur en Scène a du goût, de la une. 
sure, de la fantaisie ou de l’émotion ou 
de la puissance (1rs trois s’ il se peut !) et. 
s ’ il était musicien, serait le bon chef d’ or, 
c.heslr© d’une symphonie aussi bien que le 
dirigeant d'un orchestre de musique de 
chambre, voire d ’un orchestre d© musette!

Les fi'ims américains avaient une telle 
perfection de jeq et de mouvement que l'on 
oubliait la pauvreté du scénario pour n ’y 
penser qu'à la sortie. Le film (français de 
préférence!) qui laisserait dans 1© même 
état d ’allégresse, d ’euphorie ou d’intérêt 
tant que se dérouleraient les images, et 
auquel on pourrait ensuite penser sans 
désillusion, serait LE Film parfait-! Lou.

foque- ou dramatique, épique ou tendre, la
question n est pas là.

Les Anges du Péché et L’Aventure est 
au coin d© la rue, Les Visiteurs du Soir et 
Douce, et La Duchesse de Langeais, bien 
qu ’un peu long, — et plus loin de nous, 
Angèle et lon i sont des films de qualité, 
ça ne veut pas dire « des filmsparfaits ! » 
El je  ne mets pas dan« la série ce Ci8l e3t 
à vous (malgré le merveilleux acteur qu’est 
vint ri es Vanel) sur lequel oïl s ’emballe sen. 
ticientalement... Le dialogue me sembie 
l ’un des plug faux que j aie jamais enten. 
dus, grandiloquent ici, voire prétentieux 
là, alors qu© son auteur compte beaucoup 
de réussites. Le scénario d© Valentin — 
l’excellente mise en Scène de G ré mi 1 ! on — 
méritaient mieux. La « qualité » n ’admet 
pas le décalage, il faut qu© rien ne boite.

Un documentaire de qualité f C ’est celui 
qui s ’ impose au publie tantôt, futile et 
tantôt morose et tantôt rétif. C’est celui 
qui oblige 1© public à admettre que Le» 
histoires d’ adultère, d ’amour (ce n ’est pas 
nécessairement la môme chose) ou de polie© 
ne sont pas les seuls éléments d’ intérêt ci. 
nématographique. C’est celui qui instruit 
sans qu© le public sente qu’on veut l ’ ins­
truire. Et sans ennuyer ! « Le. cours du 
Danube » instruit passagèrement, mais 
comme il n’accroche pas le spectateur, tien 
ne demeure de eet enseignement. « La fa­
brication de la monnaie! » laisse froid, 
alors que le début « histoire et utilité de 
la monnaie » promettait. L s trop longs 
films sur la dans© classique lassent l'a i. 
lent ion et ment ta joie que pourrait don­
ner le rythme. Un documentaire de qualité 
nous révèle des choses qui r.e nous seraient 
pas accessibles di cctoment. Ceux de la 
U.F.A. sur La vie des*oiseaux, La vie des 
bêtes de la forêt, sont des merveilles. Ceux 
qu ’avait jadis ienlisés chez nous Tedeseo 
et qu’a faits à son tour la U.F.A. sur La 
croissance des glandes, me paraissent 1© ty­
pe même du documentaire de qualité. Ici,
1’'accéléré et 1© déclic automatique, là l'em­
ploi du télé.objec1 ¡f nous permettent d© 
saisir des secrets passionnants que notre 
œil , >t incapable de voir. Cette cOnnaissan. 
«•e inlime de la nature, plu* encore que les 
g.ands voyages, me se m b !u n e  meTvPit. 
Lus© conquête du cinéma. I! serait bien 
laji’iée toutefois de ne point mentionner* 
avec enthousiasme Les Mystères du Thibet,
-  et. plus loin cL nous, Nanouk, premier 

du genre, avec scs successeurs réalisés sous 
d’ autres latitudes, Moana et Aran.

Four ma part, je nourris en faveur du 
documentaire un© sympathie extrême ©t 
je considère (comme richement inspiré (et 
bien récompensé d’ailleurs par le succès!) 
André Robert qui, malgré le scepticisme 
des uns et l ’indifférence des autres ouvrit 
en pleins Champs Elysées la salle « Arts. 
Sciences, Voyages »... qui ne désemplit pas!

DORINGE.
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La Coupo le  de la  M ort.

Film allemand, doublé français, réalisé par 
V. Tourjansky et interprété par Ferdi. 
nand Merian, Winnie Maxkus, Mady 
Ralil, Albert Hehn, Nicolas Koline, Jo. 
sef Sieber, Léo Peukert, etc...

RESUME. — Les Tonelli : deux hom­
mes : Tonio et Tino, une femme, Maya 
donnent à Munich, au Grand Théâtre, leur 
fameux numéro suir la corde raide. Tonio 
et Maya sont maries, ils ont une petite 
fille Mariette» et leur bonheur semble par­
fait. Il faut un incident malencontreux 
pour que celte amitié et ce bonheur s »»- 
eroule. Rentrant à t'improviste à son hôtel 
Tonio surprend sa femme et Tino en pleins 
préparatifs de fuite. A la fois stupéfait et 
plein de dégoût il rentre au théâtre et en. 
tre deux verres d alcool il ne cache pas 
sa haine pour Tino. Au moment de leur 
entrée en scène, chacun se demande avec 
anxiété si un « accident » ne se produira 
pas. Tino n'a pas voulu se dérober et l’ iné­
vitable se produit. Tino s'abat sur le sol 
d'une hauteur <1« 10 mètres. Mais Tonio 
Tonelli n’est absolument pour rien dans 
cette chute. Seule l'extiême nervosité de 
son ¡»artenaire l ’a provoquée. On se doute 
en effet de la maîtrise nécessaire pour 
des exercices de cette précision. Mais Mata 
est persuadée de la culpabilité »le Tonio. 
Elle la crie ouvertement au juge chargé 
de l ’enquête, si bien que Tonio part eu 
cachette emmenant sa fille. H qui te 1 Al­
lemagne et sous un faux nom s’engage 
dans^un cirque. 11 rencontre là une jeune 
artiste de la eoide raide. Et il ne tarde pas 
à tomber amoureux d'elle et 5 lui raconter 
la vérité. Quelques terni» plus tard tous 
deux passent en voilette au Grand Théâ­
tre do Munich, celui-là qui vit la fin des 
Tonelli. Tonio a en effet renoncé à son 
ancien nom de bataille, il s ’appelle a pré­
sent : Joro. Peu de temps après son ai ri­
vée, Tonio a. revu Maya cl obtenu d elle 
qu’ elle reconnaisse légalement sa non.eul. 
pabilité dans l ’accident de Tino. Maya 
semble accepter, mais étant dans une gêne 
certaine elle comprend que sa seule chance 
de vivre est de reprendre la vie commun»' 
avec Tonio. Celui-ci s ’y refuse obstiné­
ment. son plus cher désir est d ’épouse’ 1 
Nelly. Il prend néanmoins un second ren_ 
dèz.vous avec sa femme et... arrive cinq 
minutes seulement avant que no débute 
son numéro. Dès sa sortie de scène la po­
lice l’appiéhende : il est coupable de

FILMS RADIUS
130, Bd Longcham p - MAR5EILIE

Tel. Na» 38-16 et 38-17

ent les filrrs cui c 'rs;ert n e  »die

F A R IS
B A R  DU SU D  

UN DU C IN E M A  
LA N E IG E  S U R  L E S  P A S

meurtre sur la personne de Maya Tonelli. 
Pendant le procès Tonio ne tente même 
pas d'argumenter en sa faveur, mais il »<'- 
pète sans se lasser qu'il ost innocent. En­
fin à la dernière audition un témoin se 
lève : Tino. 11 raconte alors combien Ma­
ya l ’avait poussé à croire en la culpabili­
té de Tonio, comment au retour »le celui- 
ci elle lui avait qu ’ il cherchait à repren­
dre la vie commune et comment assistant 
en cachette à leur dernière entrevue, il 
avait compris la conduite odieuse de eejte 
femme. Il était l’auteur de l'exécution. En­
fin délivré de son passé, Tonio Tonclü re­
partira vers une aut-.e existence.

REALISATION. — Le siijèt est mélodr - 
matique, il n'est pas nouveau mais il c-t 
conté avec une telle vigueur et une tell»1 
just .sse, qu'il ictrouve* presque toute sa

Paul MEURISSE dans « LA FERME 
AUX LOUPS ». (I hoto Continental Films)

for.,, intégrale. V. Tourjansky a reconsti­
tue d’ une manière très attachante 1 atmos- 
phèie (f'ifn petit cii que avec ses numéro- 
miteux et la fraternité qui y règne. Tou. 
te son histoire est traitée avec une sincé­
rité, et un pathétique qui ne doivent rhm 
aux concessions habituelles.

INTERPRETATION. — Ferdinand Ma­
rini nous était apparu dans La Juif Suss 
comme un très grand acteur. Doit-on dire 
qu'ici daas un double peisonnage dmJmin»' 
et di‘ clown il, recul© encore les limites de 
son talent. Il n'était guère possible d'être 
plus juste et plus vrai. Winnie Markua est 
jolie et Mady Rahl possède en plus un na­
turel de comédienne. Tous les autres dont, 
.lesef Sieber excellents, l ’un en cow.boy 
de cirque et l ’autre en clown, cadrent ad_ 
mirabl ment avec le sujet.

J. M.

Gilbert GIL et Bernard LANCRET dans « PIERRE ET 
JEAN ». (Photo Continental Filme).

Le principe d’étendre à l'édition corpo­
rative la méthode des enquêtes qui, dans 
notre édition publique provoque un si grand 
engouement semble intéressant. La consul­
tation sur le film de qualité, en dépit des 
timidités et des hésitations du début a 
provoque des réponses d ’un intérêt parti, 
culier e„ va permettre d ’ établir les mesu­
res du film de qualité vu par les gens du 
métier. Il est évident que cela ne va pas 

’sans quelques surprises, c'est bien pour 
cela que c'est amusant. Avant mêms que 
ne soit terminée cette enquête, nous en ou­
vrons une autre. Celle-là est plus techni­
que, son intérêt esc immédiat car il inté. 
resse directement l ’homme du métier... mê. 
me si cela ne l ’ amuse pas. Il s ’ agit du ci. 
nima de l ’après guerre. Toute enquête a 
une histoire à son origine, celle.là comme 
les autres et la voici : Un fabricant d'ap­
pareils est assez inquiet, il a réalisé des 
prodiges d’habileté et d’ ingéniosité, s ’est 
livré à de véritables acrobaties, mais aussi 
à des dépenses considérables pour avoir 
encore du matériel et des pièces de rechan­
ge à fournir à sa clientèle. C’est un com­
merçant astucieux, certes, mais il rend de 
la sorte des services essentiels à la corpo­
ration. Or voici que soudain sa clientèle 
se tarit, des exploitants rafistolent des pos. 
tes lamentablement déglingués : « Ça tien­
dra toujours assez » déclarent-ils. Notre 
homme cherche, enquête, se renseigne. A .t. 
il commis une maladresse ? Y a_t.il une 
conspiration contre lui ? Un concurrent 
vient.il de découvrir quelque chose de sen­
sationnel ? Rien de tout cela, il s ’agit de 
quelques articles de journaux et d ’histoi­
res racontées de bouche à oreille. On com­
mencerait à l’étranger à utiliser une pelli­
cule « extra large » ; ce fameux 55 mm. 
Dans quelques années disent les gens bien 
informés le 35 mm. aura disparu, tout sera 
épuisé en 55 mm. L’exploitant qui se sou­
vient d ’avoir été pris au moment du pas­
sage entre la muet et le parlant s’effare. 
Il hésite à changer son matériel et même à 
faire des frais pour des pièces de rechange 
qu’ il peut provisoirement éviter. Il est ren. 
forcé daas ses craintes par les contradic­
teurs qui ne croient pas au 55 mm.... parce 
que « l ’avenir affirment-ils appartient en. 
tièrement^au 16 mm. ». Le petit format ne 
dépend plus déclarent-ils que d ’une ques­
tion d ’optique perfectionnée et de source 
lumineuse. Il n’y a pas de raison que l'on 
ne couvre pas un écran moyen avec du

18 mm. puisque l ’on en couvre d ’ immenses 
avec le 35 mm. La proportion d ’agrandis­
sement esc la même, elle peut êtra encore 
perfectionnée. Le 16 mm. trouve alors des 
avantages multiples : programmes faciles 
à transporter, matériel de cabine peu en. 
comb.ant et ce qui plus est facilement 
transportable. Cabines pins simples, con­
sommation électrique réduite, etc. Tout cela 
assurent les prophètes du format réduit 
a; surent au 16 mm. l’avenir de l’exploita­
tion, un jour viendra ou l ’on sourira du 
film large et plus encore d ’avoir pensé à 
l ’ élargir jusqu’à 55 mm. »

« Quoiqu’ il en soit, songe l ’ intéressé, 16 
ou 55, le 35 est sérieusement compromis ». 
Voilà pourquoi notre fabricant se trouve 
soudain mis à l'écart. Il nous vient trou­
ver et raconte ses malheurs. Tout ceci sem­
ble en tous cas de l’ anticipation assez osée 
et l ’on peut supposer que les appareils au­
ront le temps Je s’user encore pas mal 
avant qu’un nouveau format standard ne 
s’établisse. Toutefois à première vue nous 
n’en savons rien. Il est certes infiniment 
regrettable qu’il n’existe pas un bureau of. 
ficiel d ’études techniques qui nous permet, 
te immédiatement au lendemain de la guer­
re d ’être au moins à égalité avec l ’ impor­
tation qui peut être nous imposera une 
formula nouvelle. La couleur, le relief sont 
à l ’oidre du jour dans tous les pays, la

I m a l g r e  le s  Ev é n e m e n t s ,

CINEMATELEC
29, Boulevard longchamp 
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France seule semble ne pas consacrer énor­
mément d’efforts à des recherches qui pour 
n’ être que de laboratoires préparent l'ave­
nir immédiat. Mais ce qui n’est pas fait 
sur un plan officiel l ’ esc peut-être dans 
le secret de l’initiative privée. Nos labora­
toires ne manquent pas de chercheurs et 
de « mordus ». La France qui a inventé 
la pellicule la perforation et l ’appareil de 
projection a certainement des savants et 
des mécaniciens qui voient venir et tra­
vaillent. Ceux_ci peuvent s ’ ils le veulent 
nous éclairer sur notre lendemain. Ils peu­
vent séparer la part d ’ imagination et la 
part de réalité dans ces projets, dans ces 
mirages.

Cette question imposait un reportage, 
nous en faisons une enquête.

Les techniciens répondront, départage, 
ront, ouvriront, nous l ’espérons, une fenê­
tre largement éclairée sur la technique pro­
chaine. Cette consultation comme la précé­
dente s ’adresse à tous car il n ’est pas seu­
lement utile de savoir ce que pensent les 
spécialistes. Les exploitants ont leur mot à 
di:e, ils voient les choies par le bout de 
leur lunette  ̂ mais ce point de vue existe 
aussi.

Nous ouvrons donc l ’ enquête et en pro­
posons les trois questions :

I) Que savez.vous et que pensez.vous 
du 55 mm. ? Estimez.vous que es format 
nouveau présente des avantages tels qu’il 
devienne un nouveau standard ?

II) Croyez-vous que le 55 mm. deviendra 
un « à côté » comme le 16 mm. actuelle­
ment et réservé ? certaines exploitations 
urbaines. ?

III) Estimez-vous que dans un avenir 
relativement prochain le 35 mm. sera éli­
miné au profit du 55 mm. ? Que devien­
drait alors le 16 mm. ? S ’il vous fallait 
évaluer le momen<. où cette transformation 
se produirait, combien de mois ou d ’années 
après la fin de la guerre le plaoeriez.vous ?

Il ne s’agit plus cette fois.ci de prendre 
une température d’opinion, mais bien 
d’éclaircir et peut être de fixer une ques. 
tion qui a son importance immédiate dans 
les décisions que, dès maintenant l ’exploi­
tation est appelée à prendre. Nous avons 
l ’ intention, en dehors des résultats de l ’en, 
qnête elle-même de publier sur le sujet un 
certain nombre d ’articles de techniciens.

M. ROD.
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L’un des épisodes ¡es plus i.iarqu:.nis 
de Li Rabouilleuse qu a termine 
nand Hivers, d’après la P '^’e d 
t>re inspirée de l'œuvre de Balzac, tst ■ 
duel qui oppose le colonel Brideau d  •- 
commandant Max Gillet. Cette seene QJ' 
est interprétée par Fernand Craeey ft  
Jacques F.nvin a été minutieusement 
r é g lé e  par le maître d'armes Gaxlère 
plusieurs lois champion.

Détail pittoresque: Gardère est *es_ 
rendant du fameux chevalier de la Gar- 
dèse maître d’armes de Louis XV qui 
sen it d(. modèle à Paul Fédal pour «m  
iélèbre roman Le Bossu. Il es|. 'le P1;!> 
l’entraîneur de Fernand G:avey et on lui 
doit déjà les scènes de duel 'du Capi­
taine Fracasse.

BLA N CH A R CONTRE BLAN CH AR

Abandonnant momontanéinent là nuse 
en scène, Perre Blanchar tournc depuis 
plusieurs semaines avec Jean IXdannoy. 
le principal rôle du Bossu d après 1« Ta. 
meux roman de Paul Féval.

fl sera le brillant chevalier de Lagar. 
dère mais on le verra auss’̂  sous les 
traits d’Esope, le célèbre bossu de la rue 
Quincampoix. Pour incarner ce person. 
nage, Pierre Blanchar a réalisé une 
étonnante composition: sourcils énormes 
moustaches tombantes, perruque Louis 
XV et nez difforme.

L’excellent acteur, dont les créa ions 
no se comptent plus, entend poursui­
vre, en effet, auprès de sa carrière non. 
vetle de réalisateur, celle de l’acteur qui 
lui valut justement sa renommée. Mais 
il s« défend de cumuler à l’avenir les 
deux fonctions dans le môme film, com­
me il le fît pour Un seul Amour. «Quand 
l’acteur se met lui.même en scène, il 
échappe fatalement au jugement du réa. 
iisateur, et c’est ce qu’ il faut éviter », 
dit Pierre Blanchar Car il n’esl pas de 
ceux qui se contentent du jugement 
d’autrui...
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« VIE DE PLAISIR » PAS MORTE
Le grand tilm ta Vie' de P I pro­

duction Continental Films réalisée par 
Albert Valentin, va paraître procnaint. 
ment sur les écrans. Il s’agit d une gra . 
d- production qui nous conduira ; -rJ- 
vers des cadres très variés, vers la con­
clusion heureuse d ’une grande mtrigue 

parisicnn, -, Un mariage mondain 
un0 chasse à courre avec bénédiction d-s 
meutes, un après-midi de tir aux P'geons 
à Bagatelle, un divorce élégant au 
lais de Justice, des séances animées de 
cops-’j ’ s d ’administration, «n  solennel 
conseil de famille tenu dans une vieille 
et noble maison, sont quelques uns des 
épisodes de cette.action brillante et va 
riée. Un ton d0. satire très soutenu anime 
la nlupart de ces péripéties, dénonçant 
certaines hypocrisies sociales et le sens 
précis des intérêts matériels qui condui­
sent certaines négociation!s mondaines 
La Vie de Plaisir est une grande comé­
die mondaine animée par Albert Pi é- 
iean Claude Gonia. Aimé Claridnd, Jean 
Servais, Maurice Es rende, Noël Roque, 
vert, Jean Paqui, Roger Karl, Yolande 
Laffon etc... _____ _

Pour v o s  Irttrmfcdes,Attractions 
Numéros fa Music-Hall

UNE ADRESSE

SPELT AELE MFFIEE
(L EERAUD) Créé en 1918

Jean V Î A L
D ire cteu r

(Licence In t e rn a t io n a le )

5, Rue P a v illo n  - MARSEILLE 
D. 05-19

TEKMPHE PREVU
Ceux qui reprochaient à Louis Daquin 

(Eavoir préféré tourner au méprisi idil 
danger des scènes qui pouvaurhl 1 être 
dans des conditions de sécurité t i F « ,  Rn 
ayant recours aux truquages, « f i  enfin

C° LsTvérité d’images conquises de haute 
lutt€ comporte une leçon de> probité, un 
exemple auquel le public s est mont e 

particulièrement sensible. Ainsi tant 
d’efforts n’ont pas été vains. Le succès 
d€ Premier de Cordée l’affirme avec une 
force singulière.

’ ¿ . V *

CONSTRUIRE UNE VALLEE ALPESTRE
Via Mala, réalisé d’après le célèbre 

roman qui a fait le tour du
donné lieu à l’éd.fleation du  plus vaste
décor qu’on ait jaïuais etabb... OA »  
construit une grande val é < 
avec au détour d’un sentier au fond 
d’un ravin, la petite scierie. De la petite 
maison, une vue grandiose .se découvre, 
en face, des montagnes couvertes de nei. 
ac s’élèvent à une hauteur vertigineuse; 
une trouée cependant les partage en leur 
milieu : c’est le ravin encombré de ro. 
chéri la « Via Mala ». A gauche, les 
bâtiments de la scierie sont montés sur 
pilotis sur un lac dont le déversoir fait 
mouvoir la scie rotative.

SCUS LE MISTRAL
Lorsque Marcel Carné arriva aux Stu­

dios <lc la Victorine pour tourner dans 
l’ immense -décor représentant le Boule, 
vard du Crime sur une longueur de 150 
mètres Je mistral avait emporté quel­
ques to’ tures, mais toutes les façade* 
avaient résisté à ses assauts répétés pen­
dant trois jours et trois nuits. Le dom­
mage fut réparé sur le champ. La pre­
mière période de travail dura quinz' 
jours pleins, pendant lesquels, pour ne 
pas perdre une heure de la lumière du 
jour, on déjeunait d’un sandwich, sur le 
pouce. Le temps se gâta. Marcel Carné 
en profita pour tourner dans les décors 
« de protection », à l'intérieur des stu­
dios. La réalisation devait se poursuivre, 
en extérieurs, par les scènes du Carnaval 
auxquels participèrent plus de quinze, 
cents figurants et qui nécessitèrent l’em_ 
ploi de plusieurs centaines de kilogs de 
confettis !
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